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pas, elle marche toujours et, quand le médecin
arrive, il est.trop tard.

Quand on réfléchîit que, pour une légèie coti-
sation ajoutée à- cell e di -mari, la fei fme aurait
aussi reçu un secours gé nére.ii, où S'étonine en
vérité, de ne pas voir l'assôciaion ds eme
plus généralemeht répandue.

On exagère.les -,ontséqueènZic financières de
l'adjonction des femmes. Les uxns disent que
la maladie est de*beaucoup plus 'fréquén'te c'hez
les femmes et que ces'derniires demanderaient
pour des misères de santé insignifiantes ; d'au-
tres relèvent des résulfats plus ou moins favo-
rables dans les, comptes rendus. de certaines, so-7
ciétés, qui- ont étendu aux fenmmes les. bienfaits
de l'assistance mutuelle et concluent. impitoya-
blement .à leur exclusion.

je sais que -les administrateurs des sociétés
de secours, mutuel ont des -devoirs. sérieux et
délicats à re,-iplir et qu'ils ont souvent beaucoup
à faire pour épuilibrer les, recettes et ..I- déf
ses. je sais qu'ils n'ont pasý seulement à équi...
brer le présent rnis. qu'il- -leur faut en.core
sauvegarder l'avenir par des. écoliornies et des
ré erves. je ne puis.donc reprochez- très.sév' -
rement à-ceuxle nos collègues qui n'ont pas
encore osé admettr.e les..femmecs,.unI système de
prudence que ,je.suistouoursassez disposé moi-
mêmte à mettre en pratique. Je crois -quedans
les premières années surtout où les femmes se-
ront admises, elles sembleront eprs>uvercornmc
tous ceux qui jouissent enfin -d'un bienfait long.
temps désiré, une sorte de besoin immodiéré de
recourir à l'Association ; mais ces premiers mo-
ments d'épreuve une fois passés,. les femmes ne
coûteront pas.plus ,que les homnrnes et il ne ré-
sultera aucun inconvénient de leur adrnisb.ion.

On comprend, du reste, que cela dép end du.
taux de la cotisation imposée aux femimes;
cest un point fort délicat. On nie vou.drait.pas
exiger de l'ouvriepour qui la mo9 indr~e. somme
ason importance,-un sacrifice au-dessùs de ses
forces et cependant il faut assurer 'des recettes
qui soient en rapport avec -fa dépçýiise.,

Ce n'est pas assez de secourir, pendant leurs
maladies, les -femmes d& sociétaiiésjiI à d'a-

* tres membres de la famillIe-céux qqi dé' maj-
dent le plus de so*n-s, ceux aont !a* vié,.et la
santé nous sont si Pr4ëi,ýuses,-que nous ne
pouvons aL.andonner. à la'maladié sans éieicher
à combattre sci ravages. L'ei3(ant, qui est la
joie et l'espérance de' la miaison1 y apporýte sou-
vent les angoisses et la'1 doýul1â, 'à sa frêle exis
-tence doit tràiprser des épreuves bien redouta-
bles :ces é?.-CQvCs s~ in lsçullsci
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cqre pour le pauvre père, s'il ne peut secourir
son enfatit et ~'l~i'gadrle, mial sans-ou

voï,'s prcur~ÏP moyens d'y mettre .obs-
un'ni'ot, def*i.-esI

En iIuno ' èee,.otpls dés associations
de faûiill qVj'il. faut faire, maàis dés, asôcîat ions à

iý.;erari, a. femme et les enfants
pulsënttiÔuv'e pace et si p~ vieux pqreeta

Miil mèr, 1 qul ne peuvent plus'gagneér le pain
du travàl sonît venûsfii leurs 'joîùrs dans'la

2naisaiéux'ýaussioar qp9,aux~ secours de

De -manière seulemient l'Suvré sera coin-
plèý t. ipâuir réaliser ces, amýlicotaîioùs, ,ou

a:voti'a traversër.des-4i .,péue'dfiles, ài -ou
avons 'à s"rrnàr'rles o9bstacles inévitable-Çs qui1
se deçss?éiit tôý i deat exqie ern
nen't de4-qo. osuyellés, mfêmre les meilleures,
nous séýon:s recominisés de toutes nos peine
par Ïûèbçùdue aîsfaction lIju onu
pourro..> offÉrr àtos' jouraý on nous
leur.i famille, l ,es'biè faits les plu s multiplésý.

L'E gibe ca-oi q.pp# esignie.de la, sa'nteté

L'.Eghs çath iqùiepos§èdé, en 'foule 'les .té-
mdVlkf~dIas:ne&~: r'yapasde siècle

il p y pqýý,q.pUs ite é-té,iù-tr,à re
mi"aI~ 'l-A 'l'éjpoq1ié uzi.e'êrie 'ou les 'réforiia-
teurs, Poui s'entourer', de'*écl'at desmrce

rent ècâr. -à dé jceptiofis, et, permiet- àà
E ýasJé"lè-'"* e (rc4çr 9qý, pourdéo

la vérie, de lés' rl jta - ps ê
mnie ab4 édè,guérir iun dheval ýoidans
ce nmêne tem~ps siÏt~ T7r, çois Xavie. faisait un

grand ~ ni'sé ë' miracles. u Jaon, riiaéles
donï v Iai'qtë esti oetà bl dot le, P. Blou-

houri a riP'porté le1 rev~ et r~tqecus
uns. ýoht &i.'6tÙés ai clès prtestànts. Dans ce

le,' -1 y ý..mêm encore .,svait sinit Philipped
Néii ot es .mir;adles -nrt été att ztés, par les

dp~it~is n j~t~ det.os ceits, personnes.
i réUâpirait uh lvre.si*l'on voulait '4nuffére7r

les ffiirâélés contrîe lesquels, la cri ique Ia. lus
§évëîè1 rie pôouriûat riei trouver à alléguer. Si
Fil grce on voàia melunt les b>il' y
cn.-a qp auqueïijý #î1 rie~n a pppospr, c'estl

Lpal-is dans'les~n~é


